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Les garçons montrent leur amour aux filles en les embêtant. 


PROLOGUE

Le passé, voilà le véritable enfer, on n’en sort jamais.

Armand Salacrou

 

Gabriel, présent.

 

J’avais dix-sept ans le jour où je suis tombé amoureux de la seule et unique fille sur Terre qui m’était formellement interdite ; Andrea Cardinale, la petite sœur canon de mon meilleur ami. J’avais toujours dix-sept ans lorsque j’ai réalisé qu’ignorer ces sentiments revenait à essayer de cesser de respirer. Autrement dit, que cela était impossible, instinctif… et putain de déstabilisant.

 

Derrière la vitre sans tain du commissariat de police, j’observe scrupuleusement la petite brune qui s’agite nerveusement sur sa chaise et dont le poignet droit est menotté. Une expression sauvage danse dans son regard émeraude, ce regard émeraude que je n’ai jamais été capable d’oublier. Quant à ses longs cheveux de jais, ils contrastent avec son teint pâle de porcelaine, presque trop parfait pour paraître réel. Pour la faire courte, Andrea Cardinale aurait pu être le fruit des amours de Blanche Neige et Ana de Armas, si cela avait été génétiquement possible. Une vraie bombe. 

– De quoi est-elle accusée ? demandé-je sans la quitter des yeux. 

Le flic à ma gauche caresse l’arrondi de sa panse à bière, pas peu fier d’avoir coincé la magnifique petite brune qui panique à quelques mètres de nous.

– On l’a trouvée avec deux mille euros en petites coupures sur elle. 

Et depuis quand on arrête les gens pour si peu ? 

Face à mon air désabusé, le flic s’empresse de préciser :

– Les billets sont tous falsifiés.

Intrigué, je plisse les yeux.

Andrea, ma jolie Andrea, dans quoi t’es-tu fourrée ?

– Elle est entrée dans un night shop près du bar où elle travaille aux alentours de deux heures du matin, enchaîne-t-il. Elle a tenté de se payer un café avec la fausse monnaie qu’elle avait sur elle et un collègue se trouvait justement sur les lieux à ce moment-là. 

L’officier continue de déblatérer à ma droite tandis que je toise la beauté froide qui se trouve si proche de moi sans même le savoir. Elle regarde fixement droit devant elle, comme si elle était capable de me voir à travers le vitrage qui ne le permet pourtant pas.

Une heure plus tôt quand son frère m’a appelé en panique au beau milieu de la nuit, me suppliant de venir en aide à sa petite sœur, je n’ai pas pu refuser. Premièrement, parce que les amis se rendent service. Deuxièmement, parce que je suis de confession catholique et qu’aider son prochain revient à s’offrir une place au paradis, n’est-ce pas ? 

Et troisièmement, parce que la jolie garce qui a brisé mon cœur d’adolescent il y a des années de ça est dans la merde et que je suis tout bonnement putain d’incapable de lui tourner le dos, même maintenant. 

– À présent, j’aimerais m’entretenir avec ma cliente, déclaré-je.

Accédant sans grand entrain à ma requête, l’officier dresse sa main vers la porte blindée, m’invitant à le précéder. Je souffle un coup, fais doucement craquer ma nuque en la balançant sur mon épaule gauche, puis abaisse la poignée. 

Je n’ai pas fait deux pas dans la pièce que la belle brune exprime déjà son mécontentement :

– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? s’offusque-t-elle en me découvrant.

Accueil chaleureux, comme je m’y attendais.

Il faut dire que nos derniers échanges se sont déroulés dans des circonstances… disons délicates. Sans exagérer, il y a fort à parier qu’elle préfèrerait passer la semaine au cachot plutôt que d’accepter mon aide.

Enfin, bref.

Tout en ignorant les protestations de la petite sœur de mon pote d’enfance, je me contente de la saluer en tirant la chaise face à elle pour m’installer :

– Bonsoir Andrea.

– Au revoir, Gabriel, siffle-t-elle entre ses dents, sans même m’accorder un regard. 

Impulsive, la seconde qui suit, elle bondit de sa chaise avant de retomber lourdement dessus, retenue par la menotte à son poignet droit qui la rattache à la table en acier. 

Je réprime mon amusement en levant les yeux au ciel et m’installe plus confortablement dans ma chaise en posant une cheville sur mon genou. Sa colère semble redoubler face à mon calme olympien. 

– Pourquoi t’ont-ils menottée ? demandé-je, curieux.

J’ai à peine terminé ma phrase qu’Andrea perd de sa superbe. Honteuse, elle mordille sa lèvre du bas avant de passer aux aveux :

– J’ai essayé de m’échapper. Et j’ai peut-être aussi menacé l’autre idiot de flic de… de lui arracher les couilles et de les lui faire bouffer.

Elle a marmonné la fin de sa phrase comme une gosse prise en faute. Je plisse les lèvres, retenant un ricanement. J’aurais bien aimé voir ça, tiens.

Tâchant de conserver mon sérieux, je lui demande :

– Et je peux savoir pourquoi tu as fait ça ?

Mon ton accusateur lui fait enfin lever les yeux dans ma direction. Si ma posture nonchalante et mon air impassible sont convaincants, le cœur qui bat à toute vitesse dans ma poitrine lorsque nos yeux se croisent, lui, est à deux doigts d’exploser. 

Gamin, elle me rendait toujours un peu nerveux, à cran. Apparemment, les vieilles habitudes ont la vie dure.

– Tu sais pendant combien de temps ce connard de flic m’a fouillée ?

Elle ne me laisse pas le temps de deviner qu’elle s’emporte de plus belle :

– Environ dix minutes, sans compter l’attention toute particulière qu’il a réservée à mes fesses et ma poitrine ! Une fouille de routine n’est pas censée durer aussi longtemps, enfin je ne t’apprends rien puisque tu es avocat !

L’envie de rire me passe aussitôt. L’air vient de déserter mes poumons et la colère se déverse par grosses lampées dans mes veines. À présent, je n’arrête pas d’imaginer ce fils de pute de policier profiter de la situation pour la peloter. Je regarde brièvement par-dessus mon épaule, le regard furieux.

Si tu nous observes, connard, considère dès à présent que tu viens de perdre ton boulot.

Je reporte mon attention sur Andrea et me garde bien de lui faire part de ce qui se trame dans ma tête. 

– Je m’occuperai de son cas plus tard, lui assuré-je.

Mais ça ne l’apaise pas, bien au contraire. Andrea me toise, tel un serpent prêt à se vider de son venin.

– Plutôt crever que d’être secourue par un connard tel que toi, crache-t-elle.

Sans la quitter des yeux une seconde, j’expire avec lassitude, puis penche légèrement la tête sur le côté.

– Toujours aussi mesurée à ce que je vois. 

Mon sarcasme lui fait serrer les dents. Elle s’apprête à ouvrir la bouche, certainement pour m’envoyer paître, mais je ne lui en laisse pas l’occasion, car je reprends déjà :

– Écoute, c’est simple Andrea. Soit tu coopères, soit on y passe la nuit. C’est toi qui vois.

Un silence de cathédrale règne tandis qu’elle me fusille de ses billes vertes exaltées. Loin d’être impressionné par son regard assassin, je sors un document de mon attaché-case et le fais glisser jusqu’à elle.

– Pour commencer, tu vas me faire le plaisir de signer ça. 

Sans se résigner, mais tout de même intriguée, elle parcourt rapidement la feuille des yeux avant de relever la tête. 

– Hors de question que tu sois mon avocat, déclare-t-elle, encore plus sèchement que précédemment.

C’était prévisible. Je m’étais préparé à ce que ça ne soit pas aussi simple. Après tout, ça ne l’est jamais avec Andrea Cardinale. Une vraie casse-couilles, et ce, depuis l’enfance.

Impassible, pas franchement découragé – car soyons honnête, j’en ai vu d’autres –, je sors un stylo de la poche intérieure de mon veston et le dépose devant elle.

– Navré, mais tu n’as pas vraiment le choix, ma jolie.

Si des yeux pouvaient tuer, ceux de la petite brune me crucifieraient sur place. Et sans aucun état d’âme.

– Je veux un autre avocat, exige-t-elle en tapant de son poing libre sur la table. N’importe qui mais pas toi.

C’est fou ce qu’elle n’a pas changé ; toujours aussi fière, excentrique, totalement irréfléchie, et scandaleusement belle. D’ailleurs, ce que je m’apprête à lui dire ne va certainement pas adoucir sa haine à mon égard, mais comme il faut bien que quelqu’un se charge de la faire redescendre sur Terre et que je ne vois aucun volontaire dans la pièce – hormis moi – je me lance : 

– Tu n’en as pas les moyens. Maintenant, signe.

– Bien sûr que si ! se vexe-t-elle. Et ne me donne pas d’ordre.

Feignant la lassitude, je la toise droit dans les yeux, luttant comme un dingue pour ne rien laisser transparaître du trouble qu’elle continue de faire naître en moi. 

Putain, elle en a perdu le droit il y a un bail. Rien que pour ça, elle ne mérite pas mon aide.

Impuissant face à la manière dont mon corps et mon minable de cerveau prennent la liberté de réagir, je me renfrogne :

– Et comment comptes-tu te payer un autre avocat, dis-moi ? Avec tes faux billets peut-être ? 

Ma question à peine formulée, ses joues rosissent violemment. Bon Dieu, aussi adorable qu’agaçante.

– Francesco n’aurait pas dû t’appeler, s’entête-t-elle en détournant les yeux.

Le regard dans le vide, elle semble réfléchir à une échappatoire. Je ne peux pas m’empêcher de l’étudier. De profil, son petit nez qu’on remarque à peine se retrousse et une grimace se dessine sur ses lèvres boudeuses et pulpeuses, peintes d’un rouge à lèvres rouge mat. Toujours aussi douloureusement belle. 

Tellement que ça me contrarie et me rend amer.

– Mais il l’a fait, conclus-je avec aplomb. Alors fais-nous gagner du temps en apposant ta signature sur ce document afin que je te fasse sortir d’ici au plus vite. 

Et que je puisse m’éloigner de toi pour retourner à ma vie paisible dans laquelle je t’avais presque oubliée.

Les secondes s’égrènent durant lesquelles Andrea enfouit son visage entre ses mains en étouffant un grognement de frustration. Quand elle se redresse – au bout de presque une minute entière – et écarte ses doigts, elle semble plus calme, presque raisonnée. Plus vulnérable aussi.

Les yeux brillants, elle se met à murmurer et me prend de court :

– Est-ce que je vais aller en prison ?

Pour si peu ? Est-elle naïve à ce point ?

Je mordille l’intérieur de mes joues pour me retenir d’éclater de rire. Mais plus je l’étudie, plus je distingue la peur qui emplit ses jolis yeux verts inoffensifs. Alors je me radoucis et tâche de rester professionnel. 

– Est-ce que tu trempes dans la contrefaçon de billets de banque, Andrea ? 

Ses yeux s’arrondissent, scandalisés.

– Évidemment que non !

Bien.

– Alors tu n’iras pas en prison, conclus-je.

Primo, parce que je suis l’un des meilleurs avocats de Rome et que je n’ai jamais perdu un seul procès. Secundo, parce que je serais tout bonnement incapable de continuer à vivre avec l’idée de la savoir derrière les barreaux. 


CHAPITRE 1

Mood, VillaBanks ♫ 

 

Gabriel, quinze ans plus tôt.

 

Mood hurle à fond depuis mon enceinte portable Bluetooth que j’ai posée dans l’herbe. Concentré et en sueur, je travaille ma frappe en visant entre deux buis parfaitement taillés. Et… Goal ! 

Alors que je trottine avec nonchalance vers le ballon qui a roulé jusqu’au portail, j’entends des cris depuis la rue. 

– Hé, Gueule d’ange ! Tu peux sortir ?

Je m’approche de la barrière, la main en visière pour me protéger des rayons du soleil. Je reconnais mon meilleur ami, Francesco Cardinale. 

– Non, mec, j’peux pas, j’suis puni, mens-je.

Pour ma défense, je mens parce que c’est plus facile comme ça. Plus facile que d’expliquer à mes amis qu’il arrive parfois à ma mère de faire des crises d’angoisse aigües lorsque je mets un pied en dehors de la propriété et que ça me fait culpabiliser ensuite. Ma petite sœur n’avait que deux ans lorsqu’elle a été mortellement fauchée par une voiture. Quelques secondes d’inattention, un portail ouvert alors qu’il n’aurait pas dû et puis le drame… Bref, malgré les apparences, ma mère ne s’en est jamais vraiment remise. 

– Encore ? se plaint-il. Pourquoi, t’as fait quoi cette fois ? T’as mangé ton poisson avec ton couteau à beurre ? se moque-t-il.

HAHAHA. Qu’est-ce qu’il est drôle ce con. 

Francesco descend de son vélo et l’abandonne sur le trottoir tandis que j’entre le code sur le boîtier près du portail pour l’ouvrir.

– Tu restes et on se fait des passes ? proposé-je en lui lançant la balle.

Pour toute réponse, il la réceptionne avant de se mettre à jongler avec en alternant entre ses pieds et ses cuisses. Lorsqu’il shoote en l’air et tente de bloquer le ballon dans le creux de sa nuque et qu’il se loupe, je m’empresse de le lui voler et le dribble sur quelques mètres… avant d’être déconcentré par la silhouette qui est en train de s’approcher. Je stoppe tout mouvement, intrigué, et Fra me rentre dedans en dérapant sur les graviers.

– Ah ouais, je l’avais oubliée celle-là, commence mon ami en suivant la direction de mon regard. 

Une gamine est en train de marcher à côté de son vieux vélo, rose et rouillé, en regardant partout autour d’elle, à la fois émerveillée et intimidée. 

La Villa Madama1 appartient à ma famille depuis quelques générations maintenant, et elle a souvent cet effet-là sur les gens. Qu’ils soient riches ou pauvres, d’ailleurs.

– Mec, je te présente ma petite sœur, Andrea. Je dois me la farcir pour la journée, ma mère est de garde à l’hôpital.

Lorsque cette dernière se trouve suffisamment proche pour que je remarque à quel point ses yeux sont verts, je réalise que je n’avais jamais vu de fille aussi jolie de ma vie. C’est le genre de beauté qu’on ne décrit que dans les livres ou qu’on ne voit qu’à la télé. Je l’inspecte de haut en bas, cherchant une ressemblance avec son frère. Pas la moindre, si ce n’est qu’elle me semble, tout comme mon ami, bien trop petite pour son âge. J’ai fait des recherches l’autre jour sur Internet. La raison qui expliquerait leur croissance déficiente viendrait d’une alimentation insuffisante. Ça me fait de la peine pour eux. Alors que privilèges et luxe sont mon quotidien, leur mère infirmière se tue à la tâche à son taf pour joindre les deux bouts. Quant à leur père, tout ce que je sais c’est que c’est un ivrogne qui a mis les voiles à la naissance de la cadette.

– Salut, fais-je en direction de la gamine.

Les sourcils froncés, elle se contente de hausser ses frêles épaules en m’évaluant des pieds à la tête. Elle est au courant qu’être mignonne ne la dispense pas d’être polie ?

– T’as perdu ta langue ? interrogé-je. 

Elle me tire cette dernière, me prouvant par-là que non. Entre amusement et contrariété, je shoote dans le ballon en direction de ses jambes pour la taquiner. 

– Aïe ! se plaint-elle.

Un petit rire suffisant m’échappe. Mais quelle comédienne ! Je l’ai à peine touchée ! 

– Menteuse, t’as même pas eu mal, l’accuse son frère.

Après quoi, Fra écrase son poing contre mon torse en soupirant :

– J’te jure, t’as bien de la veine d’être fils unique, frérot. 

La piqûre de rappel fait toujours un peu mal. Mais je ne lui en veux pas, après tout il n’est pas au courant que fut un temps, moi aussi j’ai été un grand frère. 

Francesco continue de se plaindre de sa petite sœur casse-pieds et ça dure jusqu’à ce qu’on n’en puisse plus de traîner dehors, sous la chaleur torride du mois d’août. 

– Fifa ? proposé-je. 

Il accepte immédiatement avec un grand sourire béat, comme je l’avais prédit. Je sais qu’il n’a pas de console chez lui, sa mère n’a pas la thune pour ce genre de conneries. 

 

Dans ma chambre, c’est un peu plus respirable, grâce aux courants d’air qui s’infiltrent par la grande fenêtre du balcon. Fra démarre la PlayStation tandis que je tire les rideaux pour nous plonger dans une semi-obscurité.

– Tu es puni mais tu as le droit de jouer à la console ? Ils sont vraiment bizarres tes parents.

Piqué au vif, je me tourne vers la petite sœur de mon ami. Perspicace, la gamine. 

– Oh, tu sais donc parler ? la taquiné-je en ignorant sa remarque sur mon éducation.

Elle hausse un sourcil en croisant les bras sous sa poitrine. L’insolence incarnée. 

– Bien sûr que je sais parler, idiot.

Sa voix est particulière ; sensuelle, un peu rauque et écorchée. Je suis pratiquement certain qu’elle ne sait pas monter dans les aigus. Aucune chance pour elle d’intégrer la chorale des pensionnaires d’Artemisia et Rainaldi lorsqu’elle en aura l’âge.

– Ignore-la, grogne son frère, occupé à choisir son équipe de foot à l’écran. T’es pas obligé de lui répondre, moi je passe mon temps à faire comme si elle n’existait pas.

L’intéressée lui lance un regard assassin, profitant qu’il soit de dos pour lui faire un doigt d’honneur. Elle me fait rire, cette gamine. Je crois même que je l’aime bien.

– Quoi qu’il en soit, moi j’en connais une qui mériterait d’être plus souvent punie, fais-je en lui décochant un clin d’œil amusé.

Andrea plisse aussitôt sévèrement les yeux. Elle se croit menaçante et c’en est vraiment comique. 

– Ça ne risque pas, je ne suis pas du genre à confondre mon couteau à homard avec celui pour le beurre, se moque-t-elle. 

C’est clair, elle est en train de me traiter de fils à papa. Impressionné par sa témérité pour son jeune âge, je dois me contenir pour ne pas esquisser un sourire.

– Évidemment que non, concédé-je. Toi t’es plutôt du genre à avoir tellement pas d’humour que tu dois reprendre les feintes de ton grand frère, hein ?

Révoltée, elle crispe les poings, probablement mécontente d’avoir trouvé un adversaire à sa taille. Quel plaisir de faire fermer cette petite bouche insolente. 

– Et pour ta culture générale, poursuis-je. On n’utilise pas de couteau pour le homard, mais des pinces.

Furieuse, vexée, elle se contente de me fusiller de ses yeux verts étincelants. Quand je me détourne pour aller retrouver son frère sur le canapé face à mon écran plat, je l’entends envoyer un coup de pied rageur dans je ne sais quoi qui devait traîner au sol. 

Quel sacré tempérament, cette Andrea.

– Je vais te casser les reins2, me promet mon ami en enfonçant son coude dans le creux de mon estomac.

Fra choisit l’équipe de la Juventus et moi de l’AC Milan. Le match ne va pas tarder à commencer, mais quand je sens le lit s’affaisser doucement dans mon dos, je ne résiste pas à l’envie de jeter un œil par-dessus mon épaule. Andrea vient de s’asseoir sur le rebord, les sourcils toujours froncés au-dessus de son regard scrutateur. Ses longs cheveux noirs encadrant son visage de poupée au teint de neige, elle promène ses doigts délicats sur la couette, semblant apprécier la haute qualité de la soie. On dirait une princesse Disney avec son air un peu farouche, rêveur et innocent.

Soudain, j’ignore pour quelle foutue raison mais je me mets à regretter de lui avoir parlé comme je l’ai fait tout à l’heure. J’ai bien vu qu’elle s’était sentie humiliée et ce n’était pas mon intention.

– Tu veux essayer une partie ? me surprends-je à lui proposer.

Tout aussi stupéfaite que moi, elle relève la tête pour croiser mon regard et me jauger. Alors que son beau visage se détend en réalisant que ma proposition est sérieuse, un sourire ravissant se dessine sur ses lèvres roses comme du bubble-gum. Aussitôt, mon cœur se met à trembler dans ma poitrine et c’en devient presque douloureux. 

Elle termine à peine de faire « oui » avec la tête que son frère proteste déjà :

– Mais elle ne sait même pas jouer ! Elle va faire baisser ton score, mec !

S’il savait comme je m’en branle. Là tout de suite, rien ne m’importe plus que la petite Andrea qui vient enfin de me prouver qu’elle était capable de sourire. Et de me montrer à quel point elle est, certes, très mignonne quand elle boude, mais à couper le souffle lorsqu’elle cesse d’être une petite peste imbuvable.



1  La Villa Madama est une villa suburbaine au pied du Monte Mario dans la périphérie romaine.

2  Expression imagée utilisée pour désigner l’action par laquelle un joueur dribble son adversaire de manière spectaculaire, c’est-à-dire en le laissant sur place ou en le faisant tomber.


CHAPITRE 2

On n’est en colère que contre les gens qu’on aime encore.

Anonyme


Andrea, présent.


Je me laisse aller à observer l’homme qui me fait face et qui n’a presque plus rien à voir avec l’adolescent que j’ai connu. Grand, brun, charismatique et beau à faire damner une paroisse entière, Gabriel Léandro Cerretani arbore le look du parfait gentleman. Et pour ne rien gâcher, il réussit parfaitement dans la vie, ce qui lui confère cette assurance sans frein dont il semble déborder.

– Pourquoi t’avais autant de cash sur toi? m’interroge-t-il.

Et je t’en pose, moi, des questions? 

Il est ton avocat, espèce de débile profonde.

Je rentre les griffes et tâche de rester évasive:

– Les pourboires sont généreux là où je bosse.

Mes yeux prennent la liberté de lorgner ses avant-bras développés, puis ses mains larges, soignées et… Tiens, il ne porte pas de bague. Pas marié donc, songé-je, tandis qu’il prend soin de noter dans son carnet le moindre mot qui sort de ma bouche.

– Ah oui, et mes sous-vêtements sont kaki. Euh non, plutôt vert irlandais, me corrigé-je à la volée, comme si cela avait de l’importance. 

Je bats exagérément des cils pour me donner un air affable et inoffensif. 

– Juste au cas où tu voudrais le mentionner dans ton journal intime, fais-je en désignant son calepin d’un signe bref du menton.

Appréciant moyennement mon ton railleur, sa mâchoire tressaute puis il mordille nerveusement l’intérieur de sa joue. Il n’y a pas l’ombre d’un sourire sur sa belle gueule de riche.

L’humour doit être en option.

– Merci, Andrea. Mais je me passerai de ce genre d’information, claque-t-il sur un ton suffisamment sec pour me faire froncer les sourcils.

Nos retrouvailles ne semblent lui faire ni chaud ni froid. Je ne sais pas si je dois être blessée ou m’en foutre royalement. Indécise, je le dévisage, sans retenue. Il a énormément changé. Enfin, j’imagine comme à peu près n’importe quel gamin qui passe de l’adolescence à l’âge adulte.

Alors qu’il ajuste sa cravate de couturier, attirant mon attention vers son cou, je me mets à l’imaginer sans sa chemise impeccablement repassée sur le dos. Je devine sa musculature sèche sous le coton. Et son torse imberbe. Une intuition, j’ai toujours eu un sixième sens pour ces choses-là.

– Le lieutenant qui t’a arrêtée a mentionné que tu travaillais tout près du night shop où ils t’ont trouvée. Dans un bar, précise-t-il. Tu es serveuse?

– Danseuse, le corrigé-je.

Comme je m’en étais doutée, il cesse d’écrire et lève lentement la tête vers moi. Ses yeux gris s’assombrissent tandis qu’il demande d’une voix gutturale:

– De nuit?

– Ça pose un problème? rétorqué-je en haussant un sourcil.

Les lignes sexy de sa mâchoire se crispent et je crois même entendre ses dents grincer. 

– Aucun, admet-il finalement.

Pour un avocat, il ment très mal.

Un silence flotte dans la pièce avant qu’il ne le rompe et pose la question qui, j’en suis certaine, lui brûle la langue:

– Ton frère est au courant de cette… activité?

Ah voilà, on y vient.

Je n’aurais pas dû contacter Francesco pour lui demander de l’aide, j’aurais pu me douter qu’il ferait appel à son meilleur ami avocat. Le problème, c’est que je ne voyais pas qui appeler d’autre non plus. Asia est bien assez occupée avec sa progéniture et Belen se prend suffisamment la tête avec les préparatifs de son mariage qui approche à grands pas. 

J’affiche un air détaché et l’informe:

– Mon frère n’a pas besoin de connaître tous les détails de ma vie, y compris comment je parviens à payer mes factures. Ni mes amis, ni personne. Ni même Dieu. Ce que je fais ne regarde que moi.

Sa pomme d’Adam remonte le long de sa gorge lorsqu’il déglutit.

– Andrea. Tu…

Pas intéressée le moins du monde par ce qu’il s’apprête à dire, je m’empresse de lui couper la parole:

– Je te rappelle
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